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ABSTRACT  
 
En Tunisie, le cheptel caprin domestique est très hétérogène et composé pour 
l'essentiel de la seule race locale ou autochtone ainsi qu’un grand nombre de 
populations de croisements divers. L’espèce caprine autochtone présente ainsi 
une diversité biologique importante définissant un ensemble de génotypes 
rustiques présentant une variabilité de caractéristiques, de particularités et de 
performances assez large. Dans cette revue, nous introduisons l’espèce caprine 
domestique locale de la Tunisie par une synthèse qui définit les caractéristiques 
de l’élevage caprin local. La première partie est dédiée à une présentation des 
caprins domestiques d’élevage dans laquelle nous exposant comment l’espèce a 
été domestiquée, évoluée, exploitée en tant qu’animaux d’élevage et adaptée aux 
conditions d’élevage en Tunisie. La seconde partie développe une description 
totale de la chèvre autochtone de la Tunisie en rapportant ses particularités de 
point de vue physiologie, comportement, phénotype et performances 
zootechniques. 

 
 
INTRODUCTION 
La Tunisie est un pays méditerranéen favorable à l’activité d’élevage et se caractérise par un héritage animal 
domestique très riche dont l’une des principales ressources est l’espèce caprine. Grâce à leur pouvoir d’adaptation 
remarquable, les caprins d’élevage ont longuement exhibé un rôle socio-économique essentiel sur divers systèmes 
de production. Le cheptel caprin mondial compte à peu près 1 084 millions de têtes répartis sur un petit nombre de 
populations locales qui sont souvent hétérogènes mais adéquatement adaptées à leurs milieux d’élevages. En 
Tunisie, l’élevage caprin est pratiqué depuis très longtemps et illustre parfois la seule activité agricole possible à 
rôle multifonctionnel, ce qui a engendré sa large diffusion et a confié à l’espèce une ultime diversité. La population 
caprine domestique locale de la Tunisie est représentée par une mosaïque de génotype diversifiée. Cependant, elle 
demeure représentée fondamentalement par la race autochtone dite « Arbi », essentiellement concentrée dans les 
régions marginales où elle est conduite exclusivement en extensif. Le patrimoine génétique domestique caprin 
local de la Tunisie, bien qu’il soit doté de remarquables caractéristiques de résistance et de valorisation des 
ressources naturelles insuffisantes, il démontre jusqu’à présent des performances zootechniques assez réduites 
(Gaddour et al., 2013 ; Najari et al., 2005). 
 
PRESENTATION DE L’ELEVAGE CAPRIN DOMESTIQUE DE LA TUNISIE 
Domestication de la population caprine locale  
D’après les données archéologiques, l’espèce caprine sauvage se compose de huit genres tout en regroupant 
bouquetins et les chèvres sauvages. Les bouquetins englobent les types Capra Ibex des Alpes et Capra Ibex Sibirica 
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de l’Asie centrale, Capra Pyrenaica des Pyrénées, Capra Walie de l’Ethiopie et Capra Nubiana des anciens 
égyptiens. Quant au genre chèvres sauvages, il se subdivise en Capra Falconeri, appelé aussi Markhor, qui vivait 
dans les montagnes d’Afghanistan et du Pakistan et au Tadjikistan ; en Cylindricornis et Capra Caucasica du massif 
du Caucase et enfin en Capra aegagrus, définit comme l’ancêtre commun de l’ensemble des races caprines 
domestiques actuelles. Certes, on ne peut pas exclure la contribution des autres formes sauvages dans la diffusion 
de quelques chèvres domestiques, mais la majorité des scientifiques et des naturalistes accordent à l’aegagrus la 
racine commune de toutes les races domestiques actuelles. La population s’est propagée du Balutchistan 
pakistanais à la Méditerranée, à travers l’arc montagneux irano-irako-turc, jusqu’au en Palestine. Elle s’étendait 
donc du Sud-Est de l’Europe jusqu’à l’Est de l’Asie en passant par le Proche-Orient et il se trouve, qu’actuellement, 
elle est en voie de distinction (Vigne, 1988). Aux îles méditerranéennes, la population Capra aegagrusa survécu 
dans des territoires à conditions trophiques très basses. Et si l’on considère certains paramètres biogéographiques 
des îles, tel que la superficie et l’altitude, on constate que la population a prospéré dans des petits îlots rocheux 
d’une altitude moyenne, au-dessus du niveau de la mer, de moins de 600 mètres et d'une surface moyenne 
inférieure à 10 km

2
. En Tunisie, l’espèce aegagrus vivait principalement sur l’île Galite, dont l’altitude est de 400 

mètres et la superficie est de 10 km
2
. Et grâce à sa haute adaptabilité aux terrains montagneux et semi-désertique 

et sa grande capacité de survivre avec une rare disponibilité alimentaire, la chèvre sauvage a connu une large 
dispersion dans les régions du pays en colonisant une variante chaînes montagneuses (Blondel et Aronson, 1999 ; 
Gerbault et al., 2011). La chèvre désigne donc la plus ancienne espèce domestiquée qui dérive essentiellement de 
la forme sauvage Capra aegagrus, d’où son nom Capra hircusaegagrus ou Capra hircus (French, 1970).Le processus 
de domestication de la chèvre a été déclenché à partir du Xe-IXe millénaire grâce aux excellentes capacités 
adaptatives, duquel la pratique d’élevage s’est étendue, ce qui a facilité la diffusion de l’espèce et l’augmentation 
considérablement de la population (Vigne, 1988). Dans la zone Méditerranéenne orientale, la chèvre domestique a 
paru depuis très longtemps sous forme de quatre principaux rameux différents. En Afrique du nord, les types Hircus 
manbrinus, Hircus thebaïcus et Hircus reversus ont occupé de vastes zones du Sahara et du Sahel. Toutefois le type 
Capra hircusest celui le plus primitif dans les pays du Maghreb, dont la paternité lointaine est attribuée à Capra 
hircusaegagrus. Il parait jusqu’à présent le type autochtone et représente la chèvre kabyle ou la chèvre arabe qui 
reste ubiquiste. Et ce bien que les anciennes grandes migrations orientales, ou même récentes, aient introduit 
multiples types de caprins en provoquant de non appréciables modifications du type autochtone (Charlet et le 
Jaouen, 1976). La chèvre arabe s’est conservée à l’état initial et a survenue dans toutes les grandes îles de la 
Méditerranée ainsi que dans les oasis des frontières du Maroc, de l’Algérie et de la Tunisie. La chèvre fut donc 
domestiquée en Tunisie au même temps que le mouton en substituant des hardes de chèvres sauvages dans l’île de 
la Galite, jusqu’à 1910 où elle a subi une large diffusion territoriale. La chèvre autochtone tunisienne dérive des 
sujets domestiques lâchés par les marins via les fréquents échanges effectués au niveau des îles. Elle est appelée 
aussi chèvre « Arbi », « Bédouine » ou « Maure » et elle est reconnaissable par sa petite taille à poil long et sa robe 
brun foncé à noir, soit les caractères morphologiques de la chèvre berbère. Depuis sa domestication en Tunisie, la 
chèvre a été primordialement opérée dans les régions chaudes et sèches du Sud tunisien dans des troupeaux 
mixtes, où elle procure des avantages considérables à ses populations rurales les plus démunies (Basticle, 1963 ; 
Espérandieu et Chaker, 1994 ; Georgoudis, 1995). 
 
Composition génétique de la population caprine locale  
L’évolution qu’a connue la population caprine autochtone de la Tunisie lui a confié une importante diversité 
biologique qui est déjà très opérable à partir de l’observation de différents phénotypes et types pigmentaires au 
sein d’un même troupeau et/ou sur un même individu. Ce qui dicte que la population locale présente actuellement 
une mosaïque de génotypes mais demeure composée pour l'essentiel (85%) par le génotype local à vocation 
bouchère (bédouines) et à vocation laitière (oasiennes) (Jemmali et Villemot, 1995). En effet, l’histoire évolutive de 
la chèvre locale a été marquée par une ancienne introduction, par les colons, de six races exogènes ayant pu se 
développer sous les conditions tunisiennes tout en générant de nombreux produits de croisements. On y trouve la 
race Nubienne, soit la chèvre de la Nubie, du Sud de l’Égypte, de la Libye et du Soudan, qui a été choisie pour ses 
bonnes performances bouchères, sa fécondité accrue et la richesse de son lait en matières grasses et protéines. Elle 
est d’une taille moyenne, sa robe à poils court est rousse foncée, son front est étroit symétriquement incurvé, ses 
oreilles sont longues et tombantes et son col est mince et long. Cependant, elle n’a pas eu une large intégration 
dans nos troupeaux locaux en démontrant un potentiel productif laitier limité. Outre, grâce ses meilleures 
performances bouchères connues universellement, la race Boer, originaire d’Afrique du sud, a été également élue. 
Elle a montré une supériorité productive notable par rapport à la chèvre locale, or son acclimatation avec 
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l’irrégularité de nos conditions climatiques et de la disponibilité de nos ressources naturelles n’a pas été prouvée, 
surtout que l’apport nutritionnel des troupeaux locaux est intégralement assuré par les parcours naturels. Ainsi, 
l’objectif de produire de la viande à moindre coût dans des systèmes à faibles intrants n’a pas été atteint et la 
rentabilité de la race n’a pas fait preuve. De même, les races Maltaise et Murciana, originaires de la zone moyenne 
orientale du bassin méditerrané, qui ont été testées dans les conditions tunisiennes pour leur grande aptitude 
laitière, avec une production moyenne de 400 litres par lactation. La Maltaise est opérable par ses longues oreilles 
pendantes jusqu’au point d’attache de la tête, sa petite tête noire tachetée et son large tronc et abdomen blancs. 
Quant à la Murciana, elle est reconnaissable par sa forme triangulaire, son ample front, son visage allongé, ses 
arcades marqués, son long cou, fin et conique et sa robe est noire à acajou à poil court. Cette dernière a pu 
montrer de bonnes performances sous nos conditions locales mais ses exigences alimentaires, purement intensives 
et basés sur les fourrages verts et la fève, a limité son intensification. La race Alpine a été parmi les races introduite, 
depuis la France, pour son haut potentiel laitier qui peut dépasser les 500 litres par lactation ainsi que sa capacité 
adaptative à différents modes d’élevage. Caractérise par un format moyen à thorax et abdomen larges et une robe 
châtain sombre à poils courts, l’Alpine a fait preuve d’une comptabilité satisfaisante à nos conditions locales en 
démontrant un bon potentiel laitier. Ce qui fait qu’elle a été choisie comme la race amélioratrice par excellence du 
cheptel national. Dans le même contexte, la race lourde Damasquine, issue du rameau Nubio-syrien, a été 
importée pour son remarquable caractère laitier mais aussi pour son excellent caractère bouché. Elle se caractérise 
par une taille assez élevée, des poils courts et des oreilles longues et tombantes. La Damasquine est très 
recherchée actuellement en Tunisie car elle avait répondu adéquatement aux exigences d’adaptabilité requises en 
Tunisie. D’ailleurs, en 2014, l’Office de l’Elevage et des Pâturages a lancé un appel d’offre international afin 
d’acquérir un lot de 500 doses de semences Damasquines. Aussi, la race Saanan, a été importée depuis la vallée de 
Saane de la Suisse, pour ses qualités laitières. Sa robe est uniformément blanche et dense à poils courts et soyeux. 
Elle est dite rustique car elle a la possibilité de s’adapter facilement aux parcours dégradés en donnant d’excellents 
chevreaux dont la viande est très appréciable. Par conséquent, elle s’est bien intégrée dans nos troupeaux locaux 
en montrant des productions laitières satisfaisantes (Arous, 1984 ; Ben Hamouda et al., 1991). 
 
Evolution de l’élevage caprin  
L’aptitude de la chèvre à brouter et à consommer une végétation et des substances fourragères difficilement 
accessibles et utilisables et à les transformer en produits de haute valeur diététique, a fait de l'exploitation caprine 
le meilleur investissement qui puisse exister en matière d’élevage en Tunisie. En effet, l’éclectisme alimentaire de 
l’espèce a fait que sa ration alimentaire n’avait jamais posé un problème, ce qui a rentabilisé remarquablement son 
élevage de 15 à 30%, ou même plus, par rapport à celui des ovins et des bovins, suite à la diminution des coûts de 
gestion. Par conséquent, la chèvre a toujours joué un rôle essentiel dans les régions marginales tunisiennes où elle 
est conduite traditionnellement suivant des systèmes subordonnés aux conditions du milieu. Ainsi l’élevage caprin 
s’est diffusé intensivement et le cheptel national a connu une croissance remarquable dans une première période, 
qui s’est étendue de 1931 à 1951, pendant laquelle l’effectif a doublé au profit des bovins et des ovins en passant 
de 1 200 000 à 2 242 390 têtes. Cependant, la mauvaise conduite des troupeaux s’est caractérisée par un recourt 
excessif et abusif à la flore végétale. Ce qui a généré un surpâturage anarchique et continu au détriment de la 
végétation naturelle, considérée comme « terre à pâturage ». Associé à la prédilection des chèvres pour les 
arbustes fourragers ligneux, l’érosion des espèces arbustives a donc atteint son seuil et la préservation des 
ressources forestières déjà appauvries s’est imposée. Par conséquent, la chèvre a été dénoncée comme un terrible 
agent de destruction et de déboisement des forêts. Les préjugés à l'encontre des chèvres étaient si forts que des 
compagnes anti-chèvres ont été lancées afin de réduire les effectifs, voire les éliminer complètement en 
subventionnant leur abattage. De ce fait, depuis l’indépendance, une mise hors la loi de la chèvre a pris place suite 
au décret du 25 août 1958, incitant sur la limitation de l'élevage des caprins ce qui a causé un écroulement énorme 
de cet élevage générant une régression spectaculaire dans l’effectif qui a été ramené à 421 000 têtes seulement 
entre les années 1951 et 1971. Par la suite, étant conscient des importants rôles avantageux concrets de la chèvre 
dans l'écosystème ainsi que la vie économique et sociale des populations rurales, une révision des mesures 
draconiennes prises vis-à-vis de cet animal a eu lieu. Et ce, suite au congrès organisé par la Food and Agriculture 
Organization, l’European Association for Animal Production, la Fédération Européenne de Zootechnie et les 
gouvernements italien et grec en Athènes en 1960. Cette réunion internationale avait pour finalité l’exposition des 
problèmes de la modernisation de l'élevage des ovins et des caprins et la recherche des solutions collectivement. 
La Tunisie était parmi les pays concernée par cet événement en incitant sur l’interdiction de la transhumance des 
caprins et leur pâturage irrationnel plutôt qu’interdire l’élevage lui-même. Basés sur l’harmonisation du travail des 
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forestiers, des aménagistes de parcours et des éleveurs, des coopérations techniques entre les pays développés et 
les pays en voie de développement ont été concrétisés. L’attention particulière accordée à cet égard a fait l’objet 
de la rupture de l’association des ovins et des caprins sur les parcours et l’adoption des troupeaux purs de chèvres. 
Par ailleurs, une attention particulière a été accordée au développement des ressources fourragères par la 
subvention du concentré et son importation jusqu’à 1987. Depuis, un regain d’intérêt a été accordée à la chèvre, 
vue son importance, et des réajustements successifs combinant à la fois l’élevage caprin et la production 
fourragère et pastorale ont été réalisés. Ce qui a exclusivement stimulé l’augmentation de l’effectif du cheptel et 
jusqu’à nos jours on voit des fluctuations notables qui ont été marquées par une diminution depuis 2007 où 
l’effectif est passé de 1 550 650 têtes en 2007 à 1 300 000 têtes en 2011 pour atteindre les 1 162 288 têtes pour la 
compagne 2014-2015. Ce qui peut être interprétable aussi par les nombreux programmes de métissage qui ont été 
réalisés au cours des dernières décennies, la déviation du goût du consommateur et l’accroissement de la demande 
du marché (Baticle, 1963 ; Papanastasis, 1984, FAO, 1964 ; Charlet et le Jaouen, 1976 ; Le Houèrou, 1980 ; 
Bonvallot et Hamza, 1982 ; Rekik, 1998). 
 
Systèmes d’élevage caprin en Tunisie  
En 1995, le nombre d’éleveur caprin était de 136 400 et il est de l’ordre de 141 100 actuellement (O.E.P, 2015) 
dont la majorité disposent de petites exploitations qui ne dépassent pas les 10 h. La chèvre locale est répartie sur 
tout le territoire tunisien et sur tous les étages bioclimatiques d’où elle a été élevée depuis longtemps sous 
différents systèmes de production qui dérivent tous du nomadisme mais ils ont évolué de manière indépendante 
en fonction des conditions spécifiques de leurs zones d’implémentations. Dans la région centrale, 77% des 
troupeaux caprins sont mixtes, où le pourcentage des chèvres est entre 25 et 30% des effectifs et uniquement 6% 
des troupeaux sont composé uniquement de chèvres. La tendance est similaire dans les régions du Nord et du Sud 
en accordance avec les études sur l'élevage caprin munies par Abdouli et Nefzaoui (1993) et par Najari et al. (2005). 
Les zones aride et semi-aride se distinguent par une légère concentration et détiennent à peu près 62% de l’effectif 
national contre 23% dans les régions humide et subhumide (Ben Salem et Ben Hamouda, 1995). D’après les 
statistiques effectuées jusqu’à 1988, il s’est avéré que 50% des caprins étaient localisés au Sud, 37% dans le Centre 
alors que seulement 13% se trouvent au Nord. En 1998, l’effectif du Sud a demeuré constant alors que celui du 
Nord a augmenté de 13% à 25% et celui du Centre a diminué pour passer de 37% à 25%. En 2004/2005, des légers 
accroissements dans le Sud et le Nord ont été détectés et les effectifs ont passé respectivement de 50% et 25% à 
53% et 26%, alors que celui du Centre a encore régressé en passant de 25% à 20% (Najari et al., 2005). 
Actuellement, avec un cheptel de 1 162 288 têtes pour la compagne 2014-2015, les statistiques ont montré que 
l’effectif a enregistré une augmentation dans le Nord pour attendre 28.39%, de même pour le Centre où le 
pourcentage des caprins est passé à 29%, par contre au Sud une légère baisse a été enregistrée pour atteindre 42% 
de l’effectif national (O.E.P, 2015). Cependant en conséquence de la capacité de la chèvre à valoriser les ressources 
pastorales, l’espèce fait largement l’objet des modes de conduite traditionnels sous des systèmes pastoral dans le 
nord et dans le centre du pays et les systèmes pastoral et oasien dans le sud (Nefzaoui et Abdouli, 1995). 
  
Système oasien 
L’élevage oasien est un élevage plutôt familier qui est une composante essentielle qui couvre les besoins 
quotidiens essentiels en lait, produits laitiers et viande. En outre, c’est une activité économique importante dans la 
région désertique du sud tunisien à forte vocation pastorale (Mekki, 2011). Le système oasien est plutôt pastoral et 
intégré où la chèvre est peu sensible aux aléas climatiques et aux conditions naturelles hostiles qui prévalent en 
région aride tunisienne. Sous lequel, elle profite d’une conduite intensifiée en raison de l’insuffisance des 
ressources naturelles, aux faibles capacités de production des systèmes de conduite traditionnelle (Najari et Ouni, 
2008 ; Gadour et Najari, 2009). La majorité des éleveurs caprins dans l'oasis sont démunis d’exploitation, d’où plus 
de 70% des chèvres sont élevées en mini troupeaux sédentaires et fréquentent les parcours à l'intérieur de 
troupeaux collectifs. Seulement la moitié des éleveurs de l’oasis dispose de petites parcelles, dont la superficie 
moyenne ne dépasse pas les 0.557 ha, et détiennent un nombre moyen d’unités femelles caprines de 5.1 par 
élevage dont 4. 1 sont multipares. L’association de l’élevage caprin à la culture de palmeraie est typique dans la 
zone et l'autosuffisance des besoins alimentaires du cheptel est le plus souvent partiellement couverte par les 
cultures fourragères, qui occupent 14.0% des superficies totales exploitées et ne sont pas spécialement destinées à 
la commercialisation. Uniquement la moitié des chèvres fréquentent les parcours dans les oasis et l’alimentation 
des troupeaux est basée sur la Luzerne, soit la plante fourragère la plus cultivée dans la zone, sur l’orge en vert, les 
écarts de triage des dattes, les herbes de désherbage fanées et les sous-produits ménagers. La distribution du 
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concentré est rare et la complémentation est plutôt assurée par de l'orge en grains. Le taux de fertilité moyen est 
faible de la chèvre des oasis, de l’ordre de 80%, vu que les femelles impropres ne sont pas éliminées des élevages. 
Les vêlages s’étalent sur toute l’année avec une forte concentration en hiver et les naissances tardives 
correspondent aux primipares avec une taille de portée moyenne par chèvre de 1.55. La traite est pratiquée sur 
toutes les chèvres et le lait est réservé en priorité au chevreau d'où un fort pourcentage (92%) des éleveurs 
pratiquant un sevrage entre 5 et 8 mois d'âge. Le lait est prélevé pour l'autoconsommation, ce qui explique 
l’orientation vers la production de viande du système oasien (Rekik et al., 1996). 
 
Système extensif soutenu  
En système extensif, l’alimentation de la chèvre est basée sur l'utilisation de la végétation naturelle des zones 
montagneuses, des parcours et des terres marginales avec un recours à la complémentation pendant les périodes 
difficiles. Ce système est prépondérant au sud (Sud de la dorsale), au centre et au nord (dorsale et haute steppes) 
avec des troupeaux mixtes (ovins-caprins) de faible à moyenne taille. Dans le Nord, région humide et subhumide, 
l’élevage caprin se concentre dans les zones montagneuses de Sejnane et de Bizerte avec un effectif de 24,1%. 
L’alimentation du cheptel est basée sur les parcours souvent accidentés dont la flore est plutôt forestière, des 
terres marginales et des maquis avec un recourt occasionnel à l'achat du concentré ou de foin. Les éleveurs caprins 
sont d’une grande diversité allant des éleveurs sans terre jusqu’aux éleveurs disposant de plus de 20 ha de surface 
agricole utilisable. Les grands éleveurs adoptent un système cultural intensif prédominé par les cultures 
fourragères dans la région humide et les légumineuses au subhumide. Les éleveurs de moyennes exploitations 
optent pour la conduite des céréales alors que les éleveurs ayant moins de 5 ha utilisent les cultures intensives 
autres que les fourrages, les céréales et les légumineuses. Le meilleur taux de fertilité est réalisé par les grands 
éleveurs, le meilleur taux de prolificité ainsi que l’important taux de réforme sont réalisés par les éleveurs sans 
terre dont le système d'élevage est caractérisé par la dominance des caprins destiné plutôt aux besoins familiaux. 
Les avortements et les mortalités sont assez fréquents dénotant une défaillance dans la politique d'hygiène et de 
reproduction. Dans les régions du Centre et du Sud, les caprins désignent une composante intégrante du système 
de production et leurs apports alimentaires sont basés sur les résidus de cultures, les parcours et les jachères. Dans 
le Centre, les exploitations caprines sont d’une superficie moyenne de 6.6 ha. La place des parcours dans 
l’alimentation totale du cheptel est largement en retrait de celles des cultures, bien qu’ils couvrent 50% de la 
ration. La complémentation est assurée par foin ou de la paille, de l’avoine, du son de blé, les grains d’orge et 
parfois des sous-produits de l’agriculture (Djemali, 2001 ; Ben Salem et Ben Hamouda, 1995). 
 
CARACTERISATION DE LA CHEVRE LOCALE DE LA TUNISIE  
Particularités physiologiques et comportementale  
Le processus adaptatif d’un animal est sa capacité de maintenir son équilibre vital et de garantir sa survie et celle 
de sa descendance en mobilisant ses grandes fonctions physiologiques face aux différentes contraintes 
environnementales (Mandonnet et al., 2011). La chèvre locale est très peu sensible aux conditions naturelles 
difficiles et irrégulières de la Tunisie, d’où s’est montré l’espèce la plus compétitive par rapport à d’autres espèces 
en ayant la capacité de se développer dans les zones marginales où les ressources naturelles sont insuffisantes, les 
systèmes de conduite traditionnelle sont à faibles capacités de production et les perturbations du milieu sont 
importantes et exigent un minimum de potentialités d’adaptation. En effet, la chèvre rustique se distingue par des 
composantes d’adaptabilité qui lui ont permis d’optimiser sa productivité face à la résilience des systèmes 
traditionnels. Elle est capable de valoriser les ressources pastorales réduites, de tolérer la disponibilité restreinte 
des ressources en eaux, de parcourir des longues distances et de s’acclimater avec la complexité des facteurs 
traditionnels (Gaddour et al., 2010). 
L’évolution qu’a connue l’espèce caprine locale dans les régions sèches a renforcé ses capacités de rusticité sur le 
plan génétique. Ce qui lui a attribué une supériorité anatomique spécifique et comportementale et la définit 
comme une ressource génétique unique et indispensable. La chèvre autochtone a pu développer des régulations 
comportementales et physiologiques efficaces en réponse aux fortes contraintes des zones présentant une 
topographie accidentée et une prépondérance de la végétation ligneuse en Tunisie. En effet, la chèvre locale se 
caractérise par un dynamisme extrême sur parcours qui justifie l’augmentation de ses besoins en énergie 
métabolisable et explique ses particularités nutritionnelles dans les zones défavorisées. Elle a la particularité de 
couvrir ses besoins énergétiques et de maintenir un niveau d’ingestion constant par différents ajustements. Elle a 
une affinité pour les ligneux qu’aux herbacées et elle sélectionne les espèces rares qui sont moins accessibles 
(épineux) mais riches en matières azotées, pauvres en cellulose brute, d’une bonne digestibilité et d’un apport 
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énergétique supérieur. Selon Hofmann (1989), l’exploitation des ressources alimentaires hétérogènes et la capacité 
d’élaborer un régime de meilleure valeur nutritionnelle est un élément d’adaptation clé qui caractérise les 
ruminants de petite taille. La capacité sélective de la chèvre tunisienne, spécifiquement des zones semi-arides à 
arides, lui a attribué une physiologie digestive supérieure qui leur permet de compenser sa faible capacité 
digestive, de modifier le rapport entre les aliments consommés et l’eau et de séjourner les aliments dans son 
rumen plus longtemps. De plus, l’animal est capable de recycler au mieux l'urée ainsi qu’une quantité d’azote 
équivalente à deux fois l’azote ingéré par réabsorption. Aussi, il est doté d’une sécrétion salivaire plus importante, 
un moindre temps moyen de rétention des aliments et un taux d’acceptabilité e très élevé. En outre, sa vitesse 
d’ingestion et le temps de renouvellement dans son rumen sont plus court d’où son ph est plus faible et son 
activité microbienne est plus intense. Ces spécificités physiologiques ont permis à la chèvre locale de valoriser les 
rations riches en tannins et de digérer les fourrages pauvres, contrairement aux ovins qui leur causent une baisse 
significative de la digestibilité et des quantités ingérées. Parallèlement, ses pertes hydriques urinaires limitées de 
forte concentration lui facilite une tolérance des pertes corporelle en eau qui peuvent aller jusqu’à 40% de son 
poids vif. Le comportement alimentaire opportuniste de la chèvre et le mode de gestion d ses réserves corporelles 
en adéquation avec les contraintes environnementales quantitatives et qualitatives sont des paramètres 
d’adaptation des ressources génétiques locales. Ces propos ont été rapportés par Alrahmoun et al. (1985), par 
Narjisse (1989) ; par Tisserand et al. (1991), par Landou et al. (2000), par Jouany (2000) et par Silanikove (2000) et 
ils ont été confirmées dans les conditions tunisiennes par les études réalisées par Rouaissi et Majdoub (1985 et 
1988). 
 
Particularités phénotypiques  
La population caprine locale regroupe plusieurs types pigmentaires, résultat de l’introduction des différents 
groupes génétiques exotiques au cours du siècle dernier, et plusieurs phénotypes sont observables au niveau des 
troupeaux voir même sur un même individu. Toutefois, l’usage permanant de la chèvre locale a fait persister ses 
caractéristiques, malgré la dilution d’un certain nombre des propres caractéristiques de la race Nubienne (Gaddour 
et al., 2008). La chèvre tunisienne est opérable par une robe noire à long poils, avec une possibilité de raie au 
niveau du ventre, des tâches au niveau du front, du museau ou des oreilles, des cornes et des pampilles. 
Cependant, l’étude de Gaddour et al. (2013) a démontré une large diversité morphologique dans la population 
rustique des zones arides et semi-arides. Les résultats de cette étude ont montré que seulement 5% de la 
population sont mottes, 18% et 39% présentent des pampilles et des barbiches respectivement. En outre, ils ont 
trouvé que le facteur localité est une source de variabilité hautement significative dans la variabilité de la longueur 
des cornes, des oreilles, du cou et des poils, dans la distance entre le front et museau, dans le tour de canon, de la 
hauteur au garrot, de la longueur des pattes antérieures et postérieures, de la hauteur au lombaire et de la 
longueur totale. Cependant, ils ont noté que le type pigmentaire n’a montré aucun effet significatif sur la longueur 
des cornes, des poils et du coup mais plutôt sur la longueur des oriels. Ce qui a permis de conclure que la chèvre 
rustique se caractérise par un petit format avec une hauteur au garrot qui varie de 57 cm à 65 cm avec une 
moyenne de 70 à 76 cm pour les mâles et 60 cm pour les femelles. En outre, ils ont défini huit types pigmentaires à 
savoir Blanche, Dheria, Ghara, Hawa, Jaune, Noire, Rouge et Sagha. La tendance observée associée à la variation de 
la longueur des parties du corps en fonction de l’environnement reflètent des capacités adaptatives 
exceptionnelles. Ce qui concorde avec les explications de Silanikove (2000) qui dictent que l’amélioration du 
rapport surface/poids vif chez les animaux de petite taille leur permet de dissiper plus efficacement la chaleur. De 
même, Landau et al. (2000) ont mentionné le développement de certains critères morphologiques adaptatives chez 
la chèvre tel que tel que la posture bipédique, la mobilité de la lèvre supérieure et la conformation de l’arcade 
incisive.  
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Figure 1. Chèvre locale « Arbi » ou « Maure » de la Tunisie 

 
Performances zootechniques  
L’utilisation favorisée de l’espèce caprine dans les zones marginales réside non seulement dans son bon potentiel 
adaptatif mais aussi de son potentiel productif (Gaddour et Najari, 2010). 
 
Aptitudes bouchères  
Généralement, les troupeaux caprins locaux sont élevés pour produire la viande des chevreaux. Selon Gaddour et 
al., (2008), les caprins locaux se caractérisent par un poids vif légers, relatif à leurs petites conformations, avec une 
moyenne de 38 kg pour les mâles et de 24 kg pour les femelles et varie en fonction du stades physiologiques et des 
ressources disponibles. Gaddour et al. (2012), ont trouvé un poids vif moyen varie entre 9 et 49 kg avec une 
moyenne de 25 kg et une déviation standard de 5 kg dans les conditions extensives. Dans les conditions semi-
intensives, le poids varie entre 15 et 46 kg avec une moyenne de 25.65 kg et marge de déviation de 4.55 kg. Par 
ailleurs, ces auteurs ont noté que le mois, l’année et l’âge sont des facteurs de variations hautement significatives 
sur le poids adulte. Ils ont observé aussi un écart représentatif entre le poids en fin de gestation et en début de 
lactation chez les chèvres en vêlage et aussi entre le poids de ces dernières et celles qui n’ont pas mis bas. En outre, 
ils ont observé que les poids vifs les plus faibles sont relatifs aux sujets précoces, un à deux ans, dont les moyennes 
sont respectivement de 22.27 kg et de 24.10 kg. Outre, l’évolution du poids vif est continuelle jusqu’à l’âge de six 
ans où il se stabilise entre 28.31 et 29 kg. L’évolution du poids vif observée reflète une fluctuation dans l’efficacité 
de la production bouchère qui est tributaire aux conditions alimentaires, aux aléas climatiques et au stade 
physiologique. L’étude effectuée par Gaddour et Najari (2011) a montré que la productivité numérique d’une 
femelle locale mise à la lutte est assez importante et atteint en moyenne 1.41 chevreau vif par portée dont 1.29 
atteint l’âge de 90 jours. Ils ont trouvé également que l’indice de production de viande brute est de 4 kg au 
moment du vêlage est de 15.34 kg à 90 jours. La correction en fonction du poids métabolique de la mère lors de la 
mise à la lutte a ramené les indices à 0.30 kg et à 1.16 kg respectivement (figure 2). 
 

 
Figure 2. Variation du poids des chevreaux (kg) à la naissance et à 3 mois d’âge (Gaddour et al., 2014). 
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L’étude effectuée par Gaddour et al. (2012) a montré que le poids moyen des chevreaux est de 2.87 kg à la 
naissance, s’élève à 6.7 kg à 30 jours pour atteindre 11.89 kg à 90 jours et 12.85 kg à 120 jours. L’appréciation de 
l’évolution de la croissance des chevreaux locaux a été décrite par Najari et al. (2007) dans les conditions arides de 
la Tunisie par une courbe parabolique (figue 3). L’allure obtenue a montré que le poids moyen des chevreaux à la 
naissance est de 2.41 kg avec un gain moyen quotidien de 111g au cours du premier mois qui augmente 
progressivement jusqu’à l’âge de 39 jours. Le taux de croissance maximal correspondait à un âge qui se situe entre 
35 et 45 jours avec un gain moyen journalier de l’ordre de 102g. Au-delà de cet intervalle, la courbe a montré une 
décroissance progressive du gain journalier moyen qui est devenue en dessous du 30g/ jour après l’âge de 5 mois 
jusqu’à ce que les chevreaux aient un poids moyen de 16 kg à 8 mois. Le modèle d’ajustement exploré a montré 
qu’au cours de la première année les chevreaux ont une croissance continue jusqu’au début de l'été. Durant cette 
période de l’année, les chevreaux stabilisent leur poids et le maintien quasiment invariable en raison de la 
restriction alimentaire et au stress thermique qui surviennent. Par la suite, ils reprennent leur croissance dès que 
les conditions environnementales redeviennent plus au moins favorables jusqu’à converger vers le poids adulte 
réel. 
  

 
Figure 3. Courbe de croissance des chevreaux (Najar et al., 2007). 

 
Le processus de la croissance des jeunes, illustré par la courbe ci-dessus, décrit une cinétique suivant laquelle les 
quatre premiers mois désignent la période de croissance la plus importante de la vie des chevreaux. Pendant 
laquelle, le taux de croissance est relativement important et leur assure l’acquisition de 78% de leur poids, soit le 
principal gain de poids qu’ils maintiennent stable durant leur vie productive. Au-delà de cet âge le potentiel de 
croissance des chevreaux diminue remarquablement due à l’insuffisance des ressources fourragères et de la 
quantité de lait des mères qui ne répondent pas aux exigences de la poursuite de la croissance. C’est entre autres la 
raison pour laquelle les chevreaux sont consommés à un âge précoce, vu que les garder après l’âge de 4 ou 5 mois 
ne va assurer aucune production supplémentaire importante. De plus, cette stratégie permet d’éviter les 
importants coûts de production ainsi que la dégradation des parcours, en réduisant la charge des animaux sur 
parcours lors des mois secs. Ainsi, les jeunes sevrés peuvent être directement consommés ou bien engraissés dans 
des fermes spécialisées sous des systèmes intensifs pour une production élevée de viande. Najar et al. (2005) ont 
étudié l’évolution du poids des chevreaux locaux dans les conditions montagneuses de la Tunisie. La cinétique 
trouvée (figure 4) illustre une première période de croissance rapide suivie par une période finale plus lente 
représentant la stabilité du poids adulte. Les chevreaux naissent en montagne avec un poids de 2.8kg et atteignent 
des poids moyens respectifs de 5kg et de 18kg à 1 mois et 6 mois d’âge. Les gains moyens quotidiens enregistrés 
aux âges types (GMQ10-30, 30-90, 150-180, 180) sont de 86.18, 98.10, 59.14 et 88.10 g/jour. A la fin de la 
croissance, les chevreaux de montagne se distinguent par un poids moyen plus important avec 22.72kg qui signifie 
qu’ils ont tendance à augmenter leur poids après l’âge de 8 mois, contrairement aux chevreaux de la steppe et de 
la côte dont les poids respectifs sont de 22.16kg et 16.97kg. Il parait donc que le stress thermique est moins 
important dans les régions montagneuses en favorisant l’ingestion et la croissance et par conséquent un poids 
supérieur.  
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Figure 4. Courbe de croissance des chevreaux locaux en fonction de la zone géographique (Najari et al., 2005). 

 
Les tableaux 1 et 2 illustrent les performances de croissance d’après lesquels les indices de production de viande 
des caprins locaux et les variations du poids adulte sont considérés faibles. Et ce compte tenu des importantes 
variations saisonnières et de l’aridité des régions, pauvres en ressources naturelles et techniques, mais surtout du 
faible potentiel génétique de la population. En revanche, les chevreaux autochtones sont capables de profiter des 
conditions favorables possibles pour gagner rapidement du poids. Ils peuvent donc atteindre les poids 
physiologiques requis pour entamer la reproduction tout en minimisant leurs besoins nutritifs, en accord avec la 
gamme de végétation disponible et la taille réduite de leur corps. Ces critères d'adaptation attribuent à la 
population locale un profil génétique rare résultant de la sélection naturelle. Cependant, l’acclimatation avec la 
fragilité environnementale s’est toujours répercutée sur la performance bouchère et la production de viande de la 
race autochtone qui demeure faible. Il est serait donc judicieux de savoir maitriser la plasticité du poids vif adulte et 
la gestion des réserves corporelles en fonction de l’environnement et du stade physiologique du groupe génétique 
locale, car il s’agit d’un outil fondamental dans la conduite des troupeaux caprins (Jalouali, 2000 ;Najariet al., 2007). 
 
Tableau 1. Performances de croissance de la population caprine autochtone de la Tunisie (Najari et al.2007). 

Performances  Moyenne Maximum Minimum 

Poids adulte (kg) 22.7 24.9 16.18 
Age du poids maximal (jours)  39 43 35 
Poids maximal (kg) 5.93 5.80 6.11 
Poids à la naissance (kg) 2.41 2.68 2.23 
Poids à 1 mois d’âge (kg) 5.06 (31%) 5.56 4.59 
Poids à 2 mois d’âge (kg) 8.05 (50%) 8.77 7.35 
Poids à 3 mois d’âge (kg) 10.64 (68%) 11.45 9.83 
Poids à 4 mois d’âge (kg) 12.58 (78%) 13.37 11.77 
Poids à 6 mois d’âge (kg) 14.77 15.42 14.09 
Poids à 8 mois d’âge (kg) 15.65 16.19 15.10 
Gain journalier moyen (g/jr) depuis la naissance à 1 mois  88.33 111.33 65.33 
Gain journalier moyen (g/jr) depuis la naissance à 4 mois  84.75 92.92 76.17 
Gain journalier moyen (g/jr) depuis la naissance à 8 mois  55.21 58.21 51.96 
Gain journalier moyen (g/jr) de 1 mois à 2 mois  99.68 139.33 59.33 
Gain journalier moyen (g/jr) de 4 mois à 6 mois 25.65 36.83 14.42 
Gain journalier moyen (g/jr) de 6 mois à 8 mois 14.71 34.83 -5.33 
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Tableau 2. Performances de croissance de la population caprine autochtone de la Tunisie (Najari et al.2005). 

Performances  Zone côtière  Zone 
steppique 

Zone 
montagneuse  

Poids adulte (kg) 16.97 22.16 22.72 
Poids à la naissance (kg) 2.4 2.4 2.8 
Gain journalier moyen (g/jr) depuis la naissance à 30jours  76.30 116.68 86.18 
Gain journalier moyen (g/jr) 30 à 90 jours 79.58 128.97 98.10 
Gain journalier moyen (g/jr) 150 à 180 jours  38.44 46.99 59.14 
Gain journalier moyen (g/jr) au-delà de 180 jours  68.11 102.33 88.10 

 
Paramètres de reproduction 
La production bouchère globale par compagne d’élevage repose intégralement sur l’efficacité de la reproduction. 
L’indice de la productivité bouchère d’un chevreau doit être corrigé des performances de reproduction à savoir la 
fertilité, le taux d’avortement et le taux de prolificité. Ces paramètres sont en relation directe avec la taille de la 
portée et le nombre de chevreaux produits et sevrés, soit le taux de mortalité (Gaddour et Najari, 2010). La chèvre 
locale en Tunisie est un animal dont la reproduction est très saisonnière et se déroule entre l’automne et l’hiver. La 
saison sexuelle débute au mois de septembre par une activité oestrienne et l’ovulation est maintenue jusqu’au 
mois de mars. Le comportement d’œstrus commence à s’arrêter progressivement entre février et la fin du mois de 
mars. En dehors de cette période de l’année l’activité oestrienne ou ovulatoire sont quasiment absentes. Le taux 
annuel moyen d’ovulation chez la chèvre locale est de 1.51 (±0,29) où le maximum coïncide avec le début de la 
saison sexuelle puis diminue progressivement. Les taux d’ovulation obtenus en septembre et en octobre sont 
considérés élevés et traduisent un caractère prolifique. En effet, le taux de prolificité moyen est de 153%, le taux de 
fertilité est estimé à 87% et le taux de fécondité à 142.50 (± 30.89). La mise bas commence en Octobre et continue 
jusqu’à Février avec une concentration entre Novembre et Décembre au cours desquels 69.2% des chevreaux sont 
nés. Le nombre moyen de chevreaux vifs nés par porté et par femelle mise à la lutte est de 1.41 dont 1.29 
attiennent l’âge de 90 jours. Les taux de mortalité des jeunes à la naissance et au sevrage sont de l’ordre de 1.52 (± 
3.01) et de 13.56 (±7.55) (Lassoued et Rekik, 2005 ; Najar et al., 2007). On constate alors que la chèvre locale se 
caractérise par de bonnes aptitudes reproductrices comme une multiplicité de races autochtones des zones 
difficiles. Etant donné qu’elle se caractérise par un poids adulte léger, une chèvre locale peut être mise à la lutte à 
l’âge d’un an, dès qu’elle atteint 62,5% du poids adulte. Ceci lui permet d’atteindre un poids adulte précocement 
sans avoir aucune répercussion sur sa propre croissance pondérale. La plasticité de l’état corporel et la productivité 
numérique assez élevée de la race locale est un autre atout acquis par processus de sélection naturelle. Il s’agit 
bien d’une qualité génétique qui a permis à la chèvre locale d’assurer ses besoins réduits, en rapport avec son petit 
format, par les ressources limitées. Etant apte à supporter des pertes de poids considérables tout en tirant profit 
des conditions favorables de l’environnement dès leur apparition, la chèvre locale peut garantir un état corporel 
favorable à la réussite de la lutte et à la portée à terme de la gestation et donc la réalisation de hautes 
performances reproductives (Atti, 2000; Jalouli, 2000; Najari et al., 2002). Alexandre et al. (1997) ont rapporté que 
plusieurs études ont mis en évidence une relation étroite entre l’état corporel et le poids de l’animal adulte et sa 
performance reproductive en confirmant que les animaux de taille réduite se distinguent par une maturité précoce 
qui leur permettent de commencer le processus reproductif plus rapidement.  
 
Aptitudes laitières  
La chèvre peut être considérée comme une forte productrice de lait, par exemple en France la capacité productive 
laitière de la chèvre est nettement supérieure à celle de la vache (Morand-Fehr, 1980). En Tunisie, la chèvre laitière 
est plus réputée dans les oasis sahariennes où elle est élevée dans des micro-troupeaux à caractères laitier mais 
produit des denrées dérivées (chevreaux, produits laitiers divers…). Dans la région désertique du sud tunisien à 
forte vocation pastorale, la population rustique locale valorise les parcours sous des conditions naturelles aussi 
bien difficiles qu’irrégulières qui affectent les disponibilités alimentaires. La courbe de lactation de la chèvre locale 
des zones arides de la Tunisie (figure 5) a été caractérisée par Mekki et al. (2011) et a montré une production 
initiale de 728 g, un pic de 1180 g au 17

ème
 jour de lactation et une persistance élevée de 94%. La cinétique de la 

lactation, dont la durée est de 180 jours, a expliqué que la production laitière de la chèvre locale est étendue dans 
le temps. Le pic de lactation est relativement précoce après lequel le rendement diminue progressivement jusqu’à 
s’annuler au tarissement pour un rendement laitier annuel de 100 kg.  Najari (2005) a trouvé que la moyenne de la 
production laitière par lactation est de 97,97 ± 87,63 kg. Parallèlement, dans le cadre d’une étude comparative 



Yosra Ressaissi / Revue Agriculture. 10(2) : 40  – 55, (2019) 
 

50 

 

entre les performances moyennes de lactation de différents génotypes, Gaddour et al. (2007-2010) ont trouvé Ils 
ont signalé que la chèvre tunisienne locale enregistre 133 kg par lactation de 175 jours avec une moyenne 
journalière de 700g. L’étude de Najari et al. (2005) a montré une différence entre les niveaux productifs des zones 
steppiques, côtières et montagneuses où la chèvre locale produit respectivement 160, 40 et 23kg par lactation de 
199.62, 14.71 et 148.47 jours de lactation avec une moyenne journalière respective de 820, 280 et 150g. Toutefois, 
bien que la population détienne une hétérogénéité accrue dans la variation des performances laitières (tableau 3), 
le rendement laitier de la population rustique est jugé faible et réduit, surtout dans les régions montagneuses.  
 

 
Figure 5. Evolution de la production laitière (g/j) de la chèvre locale (Mekki et al., 2011) 

 
Tableau 3. Performances laitières de la chèvre locale (Mekki, 2011). 

 Moyenne Minimum Maximum Ecart-type 

Production initiale/g 180.7 50 890.9 267.3 

Production au pic/g 977.9 310.5 1840.3 303.5 

Date du pic 46.1 40.8 118.4 18.9 

Coefficient de persistence (%) 91.7 78.8 95.2 2.5 

Production totale de 180 jr/kg 53.3 28.9 114.2 12.4 

Moyenne de 180 jours  292.9 97.9 626.4 68.3 

 
Le faible potentiel laitier de la chèvre locale peut être justifié par des capacités génétiques réduites de la race, aussi 
bien par les différents facteurs complexes qui agissent sur la performance laitière au sein des élevages 
traditionnels. En effet, D’Aquino et al. (1995) ont signalé que les génotypes caprins répondent différemment aux 
mêmes conditions annuelles par un effet négatif ou positif sur leurs performances laitières. Dans ce contexte, 
Gaddour et al. (2008) ont trouvé un effet très significatif des facteurs année et génotype sur la production totale, la 
moyenne journalière de lait et la durée de lactation. Conjointement, l’étude réalisée par Mekki et al. (2011), sur les 
facteurs de variation des performances laitières de la chèvre locale dans les zones arides, a montré que les 
éléments fixes spécifiques de la région aride affectent les performances individuelles des chèvres de la population 
locale aussi bien sur le plan quantitatif que qualitatif. En effet, le facteur année dispose d’un effet hautement 
significatif sur le rendement initial et au pic de lactation, la date du pic ainsi que le coefficient de persistance (figure 
6). 

 
Figure 6. Evolution de la production laitière totale et journalière de la chèvre locale en fonction de l’année 

(Gaddour et al., 2008). 
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De plus, le rendement laitier semble être tributaire de la maturité physiologique et anatomique de la chèvre. 
L’étude de Mekki et al. (2011) a montré un effet hautement significatif de l’année sur le rendement de la chèvre 
locale par lactation, ainsi qu’une différence notable en fonction de l’âge, le phénotype morphologique de la chèvre, 
sa maturité physiologique et anatomique ainsi que son mode de naissance. En effet, ils ont constaté qu’une chèvre 
mise à une lutte précoce, 2 ans d’âge, et mise à la traite après un sevrage précoce assure une lactation de 180 jours 
plus faible qu’une femelle âgée de 4 ans, dont la production est la meilleure (tableau 4).  
 
Tableau 4. Paramètres de lactation de la chèvre locale en fonction de l’âge (Mekki et al., 2011). 

Age Production initiale/g Pic de lactation/g Moyenne au 180
ème

jr/g Production de 180 jrs/g 

2 180 801 270 49195 

3 181 939 292 53250 

4 184 915 302 54977 

5 239 1183 290 52838 

6 142 1173 286 52210 

7+ 134 891 290 52931 

 
Outre, la taille de la portée est en corrélation positive avec la quantité de lait produite par chèvre (Williams and 
Helliwell, 1993) et l’étude effectuée dans ce sens par Gaddour et al. (2008) a montré que la chèvre locale se 
caractérise par un instinct maternel prononcé qui lui permettant d’améliorer son rendement laitier en fonction du 
mode de naissance. Ils ont remarqué que le rendement a passé 94.82 kg à 159.33 kg pour une mise bas double, soit 
une augmentation de 50% dans le rendement journalier et de 70% par lactation, qui peut engendrée un meilleur 
gain de poids des chevreaux. Quoi que face à la difficulté des conditions locales, ce supplément laitier est 
généralement affecté par les facteurs environnementales et devient similaire aux phénotypes des animaux de 
faible capacité génétique (Najari et al., 2007). Sous l’impulsion de la sélection naturelle, les faibles caractéristiques 
productives de la chèvre locale résultent de sa lutte contre les contraintes naturelles multiples. L’évolution 
génétique qu’a connue la chèvre locale a favorisé le renforcement de ses potentiels de rusticité plutôt que de ceux 
laitiers. D’où la nature génétique de la race locale s’est orientée vers une limitation sévère de ses potentialités 
génétiques laitières comme aspect adaptatif aux conditions restreintes. Ce qui s’oppose à la réussite de l’élevage 
caprin laitier en Tunisie et à la production des génotypes locaux laitiers adéquatement productifs. Ce constat a été 
rapporté par Dahman (1987), Gaddour et al. (2008), Najari et al. (2009) et Mekki et al. (2011). Par ailleurs, Gaddour 
et al. (2013) ont montré que le rendement laitier annuel varie en fonction du type pigmentaire chez la chèvre 
locale (figure 7). Les résultats de l’étude ont révélé que le phénotype noir a montré la meilleure cinétique avec une 
production initiale estimée à 1036 g, un pic très précoce atteint au 3

ème
 jour de lactation et qui est assez important 

également, soit 1039g, avec une persistance élevée de 94%. De même, Mekki et al. (2011) ont trouvé que le type 
pigmentaire Noir assure le meilleur pic de lactation avec un rendement de 1037g. 
 

 
Figure 7. Variation de la production laitière totale en fonction du type pigmentaire chez la chèvre locale (Gaddour 

et al., 2013). 
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CONCLUSION  
Le processus de sélection naturelle a permis à la population caprine autochtone d’acquérir une variabilité de 
caractéristiques de rusticité. Ce qui la rendu un patrimoine génétique authentique doté d’une évolution continuelle 
en faveur de l’adaptation en dépit des potentialités productives. L’évolution des systèmes pastoraux tunisiens a 
rendu l’élevage caprin moins vulnérable et a permis l'accroissement du cheptel. Cependant, la nature génétique de 
la population additionnée de l’irrégularité des ressources naturelles des régions difficiles, où elle se trouve 
concentrée, et face aux contraintes technique, économique et institutionnel que rencontrent les éleveurs, 
délimitent toujours les performances zootechniques de l’espèce. Par conséquent, l’élevage caprin en Tunisie, que 
ce soit laitier ou boucher, se trouve perdre de plus en plus son efficience, son statut économique et social et son 
maintien devient une tâche difficile. Par ailleurs, l’hétérogénéité que présente la population locale suite à 
l’intégration antérieure des différents groupes génétiques, laisse s’interroger sur sa composition génétique actuelle 
et ses particularités. Il serait donc plus judicieux de mettre en place des études plus approfondies et des stratégies 
d'amélioration qui focalise plus exclusivement sur les paramètres en relation étanche avec l’excellent caractère 
adaptatif des ressources génétiques caprines locales. 
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